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CONFÊl1;3NCES DE NOTRE-DAME.
Dimanche, 2 1 janvier.

Siu te et fin.
lan la seconde partie, le R. P. trait., de la guerre rationnelle de la rai-
hîumai:tnc contre la raison catholique.
Tout la guerre rationnelle de la rai-on humaine contre la raison ca-

dique consiste cen ces troi; points ; nouis disons : il y a tne rapport d'har-
:inie oiu de non conitradiction entre la raison huimaine et la raison catholi-

ue, on nous dit qu'il v a coritradiction. Nous disons: il nya pas sépara-
î., Mai., coimmt untiion cetire la raison humaine et la raison catholique, on

iuaîîs lit iu'il y a sépa;ration. Nîous disons : il y a suîbordination hiérarchi-
tiie entre ces deux puissances,et la raison cathoique tient le premier rang
n nous dit lite c'est la raison catholique qui est subordonnée à la raison heu.

inaine. Voilà toute la gîterre.
" Il v a, dit-on, contradiction entre la raison humaine et la rtison catho-

iq-e. Commtuient cela ? C'est (lite, île iotre propre aveu, nos dogmes sont
acompréhensibles ; il est vrai, nots l'accordons, et tion seuluineitt nous l'ac-
rordons, mais nours voulons qu'il en soit ainsti. Or. est-il contradictoire à la
pison humaine d'admeurc des dogmes incomîprélensibles ? Je soutiens le
ponttra1ire.
! l Qu'est-ce que comprendre ? c'est connaître une chîose avec un tel de-
yê de perfection qu'on nie puisse plus faire utene qut esttii sur cette chDe. Du
Irotoiiit que vous dites pourquoi î vous n'avez pas conpris. \'ous lîOulvez
c.nraiître : je tic dis prai qui vous rie connaissez p5las, niais vous tie coipre-
:iez pas, puisque vous faite- itit question. Si vous cotipretiez, il i'y aurait
plus île question à faire. Or, j" vòus le demian.ie, quel est l le% rr, quel e-t
le systéèmîe, quelle est l'idée, quele. est la vérité apýrès lesquels (tn ne de-
nianîîd1e pas poirqui ?

' Voici un grain de blé. La science a antîlysé ce grait le blé ; elle
sait tout ce qu'il reniftrne ; c poui-tant je dirai du ce grain de blé re que di-

sait lar. Bruyère à propos d'une goimîýte d'ea u: O Iprinces de ce inmoide.
vous avez des ariiées, des arsenax ; des milliers d'hommes ol)étsent à
titi souffle id vos lèvres ; mous autres simpls honiitne, nouir creustons péri-

lilemctii la terre, et ious avons bi'uoiin d'eau pour fa ire fru'ctifer nos suctirs!
O princ potietat, majests faites unle goute d'eau ! Et moi, je dis
-Nous aiitres, simples liomimies, qui creu-ons péènili'cteeit la terre, et qui
aivons contre nous la grêle, le soleil, li plie. les vents. noutiis avons biesoîin

de blé O princes ile la science, potentat de laînalyse, majestés teis ûn-
d .ies. faites tine grain de blé ! Vous ne le pouvez pas ; et pourqI ui ?
Car enfin vous avez décomposé ce graini de blé, vous savez tout ce ciil
contient ; oui, tout, excepté tout ce quiti constitue titi gernie, excepté la for-
ce, parce qu'on le voit une force que nr ses etTets,excepté la force qui fait
le germe.

Une chose digne de remarque, c'est la naïveté de la logique humaine
qui était commtie ue régle fonda menItale de Part île raisoitier que le progrès
indüfiiii n'est pas dlible, c'est à dire qu'on ne pett pas foujotrs dire
pourquoi ?Et, sains doute, elle a raison ; car, bien que ce soit un désir in-
vincible île delprit lumtnain (le coninitre et d'arriver toujours dans la con-
naissance, cependant il vient un point où il est itsensó (te dire encore pour-
quoi 1 un point où la logique notus arrête, où nous somncs contraints de di-
re comme ces voyageurs parvenus atux extrémités dl monde

Sistimus hic tancei nobis ibi dezfuit orbis.
Comprenez dont, ce qItie vots n'avez pas comti is : qu'il n'est pas contra-
dictoire à la raison humnine d'aiiiettre des choses inopréhensibles, et
qu'au contraire elle t'adliit rien qui n soit incomprensible. ,'en suis fà-
ché, mais ce i'es-t point ma faute.

" On tousse donc plus loin, on dit : La raison catholique adiet plus que
l'incomprébensible, elle admet l'intelligible. Qu'est-ce à dire ? qu'on n'en-
tend pas les prolpositions ctui constituent les premiers princi pes de la raison
catholique ? Mais il est inipossilble qu'il y ait quelque chose d'intelligible
pour l'homme quand ce.quelîue chose est nomér. Quand je dis: Dieu
est titi en trois perstnres, vraie ou fausse, cette proposition est intelligible
à mon oreille intérieure. Quand je dis: Dieu est cruel, j'*éi unte pro-
position fausse, niais tion pas intelligible que je la repîousserini par tire rai
son fort siiiptle : j'lpposerai l'idée de cruauté à Pidée de Dieu, et je- mon-
trerai que ces deux idécs s'excluent mutuellement. Or, tout est noinmé
dats la religion catholique, donc tout est iiielligille.

Il faut donc que nos adversaires abandonnent ces deux positions de
l'incornpréhensibilité et de l'intelligibilité, et que prenant nos dogmes en dé-
tail, ils peuvent dire de chacun en particulier qu'il est contradictoire à la rai-
son humai)ne. Jh le font, maisy réussissent-ils? Certes,s'il est un dogme at-
laquable en apparer 1  «s ce rapport, c'est le dogme de la Sainte Trinité,
d'un Dieu un e r._ jz., nnes ; car comment Punité et la triplicité sont-
elles réunies dans un seul être pour composer son essence ? Voyons unpeu.

J'étends ma main lans l'espace qu'est-ce que l'espace.? L'espace est
une unité d'étendue, constituée par trois dimensions réellement- distinctes
entre elles, la longueur, la largeur et la hauteur. Voilà donc lespace défi-
nie d'une manière arialogue àla déûnition même de Dieu, et que nous ne
pouvons lias concevoir autrement que par la réunion des idées d'unité et de
tr iplicité. Et il n'y a pas d'être qui ne soit constitué par l'unité, qui est son
centre vital, et par la multiplicité, qui est son mouyement de.va et vient, én
sorte que, attaquer la notion de la trioité, c'est attaquer la notion .rnémede
la vie dans son essence. Ne suis-je pas vivant, ne sentez-vous pas en me-
me temps la multiplicité, les nerfs, les veines, la main qui palpite et qui veut
saisir ? Otez la multiplicité, \oues ôtez le mouvement, il n'y a plus de.vie;
ôtez Punité. vous ôtez le ressort d'où procède le mouvement, la vie s'éva-
nouit également.

1- Voilà pourtant vos objections, ce que vous opposez depuis dix-huit
siècles à la vérité, et toutes, sachez-le ben, toutes se résolvent avec cette
déplorable facilité. Je l'appelle déplorable, car il est hoateui pour l'esprit
humain de n'avoir pas trouvé mieux contre Dieu, et de ne résister à Jésus-
Christ, à son Evangile et à son Eglise, que par de pareilles imbécilitéa-
Vous sentez bien, Messicurs, que je ne veux pas passer tous mes dogmes
en revue. J'ai voulu seulenisît vous montrer comment la guerre se fait
entre la raison humaine et la raison catholique sous ce premier point de
vue. Je piasse' la séparation qu'on prélend exister entre les deux puis-
sancecs

" Ici la tactique est plus habile. Voici comment on entend la séparation
île la raison humaine et de la raison catholique. je vais vous en donner la
forrmiile. Atu siècle dernice, un *savant faisait une histoire de la formation
ild, globe ; le soleil a laissé écli.pper un jour, je ne sais par quelle force, u.ne
portion de sa matière qui a été sie par d'atitrcs forces. Cett.e miatiére
ignée, ent se refroidissant, est devenue la terre. Il est vrei que Moïse en 'ra-
conte autrement la formation ; nous n'attaquerons pas son récit. La révé-
lation est sacrée, mais la science a son domaine s ;paré ce sont deux 'lu-
mières qui doivcnt se respecter en restant chacune.dans ses limites.

"l Un médecin disaii«: Nous étudions lanatomie îlt corps lumain ; nous
examinons comment la vie procéde, le point céitral où elle commence et
dl'i, elle se répand ; nous n'avons point trouvé la place de l'me, ni recon-
nu sa nécessité. La religion afirme son existence, et cela sui.ffit ; elle et
d'un ordre sacré ; ce que nous disons est d'un ordre profane ; on 'ne peut

,as nuire à ce qui est placé si haut.
Cc Ainsi 1 rocédait-on, je ne dirai pas avec hypocrisie, tmais avec habileté

à laséparation de la raison humaitnie et île la raison catholique. Et quel
était le but final de,cette tactique si respectueuse ? Frédéric1 1, roi de Prus-
se. le confiait ùn jour lu ses amis avec un iiare bonheur d'expression " Pour
en finir avec l'Eglise catholique, savez-vous ce qu'il faut faire ? il faut en
faire un hibou ." Vous savez, Messieuts, cet oiseau solitaire et triste qui se
tient clans un coin avec un air rechiené.

I' Voilà tout le secret : nous isoler de tout, de la politique, de la morale,dut
sentimtuent, de la science ;nduis sispendre entre le :iel et la terre sans aucun
point d'a ppui, puris nious dire, un genou en terre : Vous avez Dieu, qu'a-
vez-vous besoin dul reste ?

" Nous ilacceptons pas cette poshion. Nous ienons-à tout, parce 'que
nous venons de Dieu, qui est en tout i rien ne nous est étranger, parce que
Dien n'est étranger nulle part. Entendcz'Evangile s'appuyant sur le cSur
île IPhommte, Diei a iant aimé le montde, qu'il a, donné pour lui son Fik
unique ; Sic Deus dih'xit iunudum ut Filium situi uniitum darc. Et
entendez Bossuet vous ci donner le commentaire : Maintenant, que ' on
i'oppiose tout ce que l'on voudra.....(Je cite e reteic mémoire que les

grands hommitîes créent toujours dans P'esprit, ni:ors mîme que liurain de leur
parole ie s'y grave pas.) Quand vous im'oliecterez qu'il est impossible
qu'un Dieu se soit fait homme, parce que voeus n'étes rien et cite Dieu est
tout, je m'écrirai : Dieu:a tant aitmu le monde ! Si vous nie dites qu'il ets
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tbsurdc que Dieu ait été flagellé et crcie, 1,moi, je vnus dirai Dieu , rl e' ais par les ot vres, et afin de joindre tout de suito 1'exame nt ré-

tant aimé le monde ! Et en eTi nou* simples mortelt, nous pouvons c¢li' , siulFrezque je 'vous enitreL'enIine titi ilo'nu-t d'uine ouvre un ssanite

donner notre vie polir ce que itou s amon, comment Deu, qmi est le prie q a cofimer quenq ues-tns des penseel ébte dans eee confirec.

pe de p'amornurait-il as iti se faire homme init de mIourir par ainour! Vus connaisez ce peuple perd nux extrémiis du mnude, gouver-

Dieu a tant aiumé le mon-de ! Li. et noire loice Là, Messieurs, dans vo - nt'I pr un mîeniime hu-ine très ai n tli tiò, savani, mtais m e l'p
tre raison, dans vos eitmeiiniit. dais lmour ! La huarité que nou. v',us empér iII laIseule nIlîn au i InIe qu'on nl pu appeler un . tiion

prêchonis, c'est de lPamouir. O, -fimenie, comme. onnm n re.ir.Vn.\'mvyzm: suali quie je vous parbe.(IL la Cince. En1 bin

L'ed'et niest pas le mme souse le rapport 1s -1ns ; m'aia .p deux dans Citl Chiie, pétrie a la eiviîiation Toute hlimaiine du iandariant, il

amours : la dîirtreice, c'est que lui est petit, et qu'il spphue à des ob- existe 'ontr- l'eiflancie i fi riie d atait et pe'riiiintt,- mi atteste a, iut

jets bornés, tandis que 'autre est grand et 'apph à titi objet bo..ans brnes ; l'univers que la liarole - n'e de immliie rne sur te.s titrées. Ce ei*-

l'un se dilate dans le fni, lautre dnts Pinftiu : .Dilamrnt d sait saint Pal me de la ftor-e contire i .n t:dh!csse, il y a tulqie. sp-éantice d'en di-

aux Corinthienis ! La raison enth.liqtie, e vous donnant ses minuir 'Pindue depuis qitie niiaitioherique, mais qui 'oltient Ies es-

dogmes, tie vous Ionne rien, de nouveau et d'étraigeri elle ouvre vos entrail- p'rances dtun retour à l'unité, titis a ouvert les portes de ceLt eiipire loin-

les et les agrandit : elle ouvt're votre intelligence' et 1 agrandit ; elle se fait lamiii
homme pour vous diviniser. " L'avant garde chrétiiiic seiclWe avoi' pénétré là et y préparer des

cc Ecoiutez encore saint Patil Iln'y a plus rie Scythe, ni de Grec ; il é(lne is qui coicourinit avec le tunval de Dieu sir les tintions europé-
n'y a plus d'sdaleets, ni J'hommes libres . - fl n'y aplus d'hommes, nti defe.i- Cilnnes. Dè, que ces lueurs se Sonît miiit honrées, titi iliusi re prélat, uit homme

Ineg-! Où est la force dc cette. parole, si ce t:est dans le sentiment de la à qlui la France enttholique oit benuoui, et qui, j'o,e le dire, est un de ites

fraternité hanine, mais de la fraternité podnée r une nouvele base, notre plis vieux amis tans le clergé- de FceI. a établi tituvre destinée ait
communauté de sang avec le Dieu fait hirurite ? Voi;h ce qui a fondé; sur rachnt et ni bapititme des eiiits aîbandono l la Chine ; il la appelée
la terre tine politique que la raiSon huiti..iniIe n'avait pu créer ; vous, aviez '(Etuvre de la Saiate-Efae arce que t'est aux eimIits clirétiens qu'il
déshontoré.homme par îinégalité te Pesclavage ;a Iraison catholique, fai- a demandé secours et potulion polir luis ptii fires thiinois. Je vots
sant ce que vous n'aviez pu 'taro, a élevé l'huimanité sans vous, malgrè reicommando ctte livre, Mieur5, niin quunti jour, quand la Chine sera
vous, par une Charte qui a ét, le principe de toutes les vôtres, et qui cil ett chrétienne et civilieée, lin se s(uiilne e ti u itat les chaires ie France

encore le seul véritable soutien. des voix se sont élevées loîr titi maillir tr lui nlous sebililatit 'i etrnntlger, et

Ecoutez encore : Je ne ments pas, disait saint Patul, il y a -longtemps' que ce furent lus petits einfais français quli rle lIttirs detniers la vie
que jc Jésire iélre séparé Jie Jésus- Christ, par l'an:lhème, en foneur de mes présente et future le latu de viiunis. L'ndu--t e a prori< ra eniu:te

frères qui sont m-s parents selon la chair, qui sont israélites, de qui est l'a- ses chemins de fer à la Chinîe, nous l'auiciisi précédée en y allortat l'a-
doption des enfants, et la gloire, et le testament, et la législation. el le servi- ioutir.
ce, et les promesses, de qui seort les pat rirches, Lt de qui est le Christ scelon . essieurs, je vnis vous quiitir . quand j'nerim iu it u de vous, je
la chair ! Ainsi saint Patl voulait être séparé de Jé.sus--Clhrist, lui qui î%vait Craignais d'être vieilli ; 'alhsenc neus iei définits à Igar dile Inos-inues
dit ailleurs : Qui me séparera de l'amotr île Jésus- Christ ? Il le voulait et des autres. Ma.is le spectacle de voltr jeunei et lard'u' le votre Mîenî-
maintenant, et pour quii ? Pour sa patrie, pour ses parents selon la chair. veillacire ont ralltit. dar's mon cSur les anniées tpui 2y smit etelmtes. Je

Ah ! il vous va bien tie vouloir faire die nous îles parias de lhumanité, vous quitte a roc regret. mais avec con-tlationi, d'iiant plu qui je -. c .ts

vous à qui notis avons donné fots les sentiments qui ont fait huiiianité ! laiscerai point seuls. 3i'ntôîCt mon cIer ei illtIre' t'oiifrère, le 1. P. c vi-
Allez. vous n't réoussirez pas ;vous ne nous ôterez ni la scienlcenîli aitîoutr, gitan, tvous c'onvoiiquera de noutitieat nu îîtor île eelle cha:re, et à 'e sacré bani-
ni rien ie ce qui est de î'honmte. On n'ôte 1 as le génie à qui on le veut quet des paques di Nore-Daiime. Si qiielutiis ames île mon pet«t troupeau
on n'ôte pas la liberté à qui on le veut on n'ôte pas la dignité i qui on le se joignent. dniis ce joiur solennel, à la multitude dti sion, ce sera iîtur taoi
veut on n'ôte pas la patrie à qui on le veut chassez-nous, si vous le vi- une preciu-e récompense.

lez, nous emporterois dans l'exil. juîsqu 'aux extrémités du monde, notre 4 insegntur, je vous remercie île imi'avoi r rappelé dans cette chaire de

nom et notre cour de citdyens ;nous vous y serv:rons par notre sallg et nos Notre-Datie, après sept ans d'ab-ence.Je vous cn reierme avec un sen-
travais, et lorsqu'un jour vous enverrez vos embassadeurs dans ces terres liment d'auittant plus vif que ctait depuis longteips titre pet , qtue vous
lointaines, ils y trouveroit des pages écrites par nous pour votre histoire, et me l'aviez tmantif-t'ée'àlu-ieurs repiises, et qu'enfin, poir ta r'aliser-dans
qui leur serviront d'introultictetur2. les temps présetnts,il vou a fllu déployer un véritable courige( apostolique.

Reste la question de la subordination : on nois dit que c'est la raison 1) és*oriais. l'ouvre es Conftérer's de Notre-Dame i'est plu setleient

humaine qui a la ,uprématic, parce que nous ne polurrions pas asseoir notre un hériinge de soIre pieux et b.n-mmé predécsseur, elle vois est devenue
raison humaine. D'abord on se trompe : nous ivLns établi que, à côté de persotiele, et sera l-une des gloires île votre épiscorat. Que Dieu, Mon-

la force raiiconnaelle et at-des'us d'elle, il exi«-ait la force muystique, sllisai- enruconserve de longues années !in îte de cette vénérable E-hse
te pour donner la certitude religieuse, à '?inmeiie mijorité du genre huii- de Pari qu'il vucon crve à cette jeunesse ardente et ttierc qui se pres-

mn, tandis que la raison humaine e: incapable d'chpper à 'ifiriité e at-cc conance autour de votr, qu'il vous conse Pve a iio-mn , dontMI-'.n. ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ u tantis qouuur le raire e11 mari an nolal l«cizlo.ràavc
du doute, lorsqtu'elie n'est point aszise sur It. taison Cat holique, qui !ui sert v fûtes iiirs le père ci l'a ni.'
à la fois de support et de courorne. Avant d'ailleurs de réclamter la supré-
matie, avant de se poser cormne roi, il f-tut avoir dtes sujets. Je cherche les C 0 > R R S I 0 N D A N C R
sujets de la raison busin les sujets de la philosophie ;o sont-ils ? Où [Après tout ce que Iouîs aivon1s déjà dit sur la grando question du temps, il
sont les sujets de laton, d'Aristote, de Zénon, tde Leibnitz, de Keit ? In- ne serait peut-élre pas nécessaire d'atveriron donnant isertion à la présente
fortunée qu'elle est, la philosophie engendre des diî-ciples, qlui.à à pione iés
le son sein, ayant reçu d'elle les armes de P*e.prit. se tournent contre leti -omm;,nunication, que. nous nadmettions pas tou les avncés te notre corres-

mllaitres et cotstitulent de nouvelles écoles sur les ruities des écoles d'où il, pondant, coin.i indubiables, et par conséqucnt comme l'expression do nos
sont'sortis. Ainsi a-t-il été des anciens philoisophies, ainil des nouteaux. sentinîcas. Cependant comme lous ne prétendons pas fiire ine loi à tout le
Vous nt'avi2z pas de sujets. comment at.riez-vous la sauvernain'eté, la suprc- nionde de peinser colmnie-nouts,ui naiiee quc notus ne nouspriendions pas l'or-
matie ! Et encore. avez-vous un grand malheur que de n'avoir pas de stu-
jets vous t'avez pas d'enfants, 6 philosophes, domuinateirs super be, le tatd clergé sur ces mîatières.pas plus que nous ne concédons aux autres le
lPesprit humain ;où sont vos ouailles, où sont les ames qui vous aient droit de contrôCr nos opinions sans raisons solides et valables, nlous arons cru
d'tune amitié filiale ? tl notre linpar'titalitè,de tie pas lui refuscr inseriioi.rit outre,couimte nois nOIs

,- Je suic jeune encore, et pourtant j'ai déjà bien vt des ;fmes dans la sommes totjours abstcau de faire atiette téllexio sui le nérite respectifdes
mienne ! J'ai eu bien des larmes de l'àîme sur nies joues ! J'ai serré bien candidats, lou> ne votdrions lis encore t* gari cette insertion cotta
des amis spirituels dans mon sein de chrétien el de religieux ! Jésus-Christ
nous l'avait promis quand il disait : Celui qui quittera so père, sa rnére, l'oxprcssion de tus scîuîieîs sui -e point. Nots ne irs urrtns pas noi
ses frères et ses sours pour moi, trouvera des pères, des mères, des frères plus à relever lott ce îuui nous y pautatil défectuetiz tutus flous ferons olîsert-r
et des sours. seueen rhitiua partle te la réponse tnotre illwstrc gouverneur tir Charles

• I O ! philosophes qui revendiquez la suprématie de la rainn humaine Micajfo au township île Gore a pirti si sensée et si précictse à M. Foct'e,
stur la raison catholique, où sont voc enfants i où sont les li mies inché
les confessions entendues, les armiéliorations d'exitenceles egnsolations sor-u
ties de vous? A h ! quand vouts auriez des suijetsvots n'avtez pas d'erfanIts rée ttns lejoui-al paieuitairo ivetore fincuises résolItiions dî 3 sepIotut-

En terminant, le R. P. recommande l'ouvre de la Sainte-Eiifacnceonie 11.ihut le droit consliititionel de leur province.]
adresse quelques paroles d'adieu à son auditoire et de renereinierit à Monu-
seigneur. (Pour ies,

Il Voilà en peu de mots, Messieurs, quel est le cours de la guerre ration- Atîx ilares et itidêpehaits éleî'eîrs du lu cité de Montréal.
nette de la raison humaine contre la raison caihiolique ; comment on vuot dé- paix soit à vous, colcito%,rs h
truire les corps d'harmonie, d'e cornumirion et de subordinatilon, qui lien t cn-
semble ces deux grandes puissances, crt comment nous rési5 tins à ce; tris- trese et le nînîlîctît' les pères îlo flututille ,'épuisèrent tIns titi travail vain,
tes et clùpLorrtbhes CIeCfl*£bras Reiios-,Mes s non seîl!enlerd hier la Pl- et revenadt ain logis ils stentiurent les cris do lettr cnufiirs qti dendaient
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u pain * les miics aiffiblice par unc longue privation loniérent ci v.in à
ersi noluirrissns leurs ummniert s'.riles ;. le pèrc sortait, renitran ..... partout

es stsiVlier es pas, lui dîfl mandant du pain ; la guère soufiîrait e lci-
rail, les eifis pleuraint à Cri exemple. Mais leurs eliiires débiles ne

leur perettient pas de ilavo ilr et de gagner du pain ila plecraient et de-
n.aint, Ct.lc père a ellai. îcre sé)piser en, de vziiis travau ; nais ces

pleurs lPem pêchaient de !o livrer i dése-poir; il pensait à leur aveir, ci
Im vailait encore.

Vinrenit Cinlin dIle oiveaiix jours dc prospérité, et li joie (les enfins surtout

pîasa iiemie celle des pères, car ils vn devaient jouir plus longtemps qu'clx.

nstrcubs cepend .it par ces derniers jours de miaheur, les eiihi iis priérent leurs
pîri de trr.va!er enconre', et de leur amasser du bien pour prévenir une nou-

ContcitovCns ! la famine a pate dans notre pays. Nos.campagnesdétrui-
tCs, les ruines de los iempise et de nos minaisons, nos pures, nos frères tori-

7nés sous les coups désnstreux le la guerre, ou gémis..DIt Ci captivité, aites-

neat encore nos miiallcurs passes.
Dais le temps que le Llaive vengeur du pouvoir po:tait la -désolation et la

-mort, les enifaris suivaient leurs rières éplircs. se jetaient dais la foule (les

iourants, recueillaient les derniers soupirs d'un père oi d'un frère luttant en-

core contre in dernier reste le vie, portaient leurs regards sur un tibe int

lii sanîg le plus pur, cierelhaient au-delà dles miers des parents, (les anis que
ieriîpeiiséc trainait drngs des lieux ignominieux iet dans des occupations indi-

i!lnes dIos proscrits de Pirjtstice. . . ... .L patrie souffrait et pleurit. . . . et

inous, pauvres crranrs, nous pleurions comme le nourrisson( qui voir pleurer sa

-mère.
Coneioyetn- ! c'est un enfant le la patrie qui s'adresse à vous ajourd'hlii

le.,temps du malheur est passé, mais l'inforrune n'a pas encure de-crié la

terre. Comme les crfanîs île li fiIinc.nous prvoyons îe qi1i pourrait encore

nous arriver. Péres de 1a patrie, vétêrains île la liberté, travaillez pour vos

enfans, travaillez pour leur avenir! Canadiens ! nous sontes darns un rio-

ment de crise, veillez à vos intérêis ! Le cap de la réforme a été déserté,
mais les transfuges sont en petit nombre zserrez encore vos ragnîan, et soute-
nez vos droits.

A l'approche d'une noiivîlle élection, sonigez, songez, dis-je, à l'importan-
ce du choix qite vous allez faire. .Ceux dett re vous qui oit passé sous les
drapeaux ennemis, trvaillent à ruiner l'édifice de votre conîstittioi et (e
votre liberté ! Sous le nion pomlîcîtx de gouvceriemret resposiable, ils vous
présentent un homme qui vous livre, avec iieds et mutains liés, à la discrétion
d'une personne qui n'a encore à vo:re con france auctinc garaieu. Jusqu'au
coup qui a ameni l rsignation lu iniisire, il est vrai que le gouverneur
avait mérité toute votire estiie ; il n'y a nion plus aucilui !c(te ,uuttz. Iluennt qmui

vous en puisse faire plaindre ; mais quand on songe à PiIpori a nec du point
où il vient de faillir, quels sujets d'appréhensions ni'avori nous i:la pour Pave-

nir !
Dans les circonstances présentes, il ne faut pas se laiéser éblouir par le

grand et speciex nom île nouvernenceit responsable. Car désormais ce rne
doit pas être l'éternelle occupation de notre législature. Bioieôt nes repré-
seitans seront appelés à se prononcer sur (les matiéres (le conuenceces ma-

jeures, et si pour sou:enir une question devenue vaine par la décision de la
rnutropole. vous rreîîez vos irtéréts entre les mains d'hoimmes qui nont ni la
faculté ni Ililittioni de les soutenir, quels résulits atendez vots d'avanta-

geux dul choix qie.vours aurez fCdt. A quetls partis appartiennet les candi-
dats mainienianît sur les raius ? L'un n'a jamais paru clais le public sins
avoir à >es côtés une coipaenic choisie de torys fietiés. L'ait re au cotraire
ne s'est jamais fait connaitre que paré (les insignes de li rétrie et les lois
de la coisitimion à la main. La grande jeunesse de ce dernier n'a encore
pu lui offrir (le fréquienîtes orcnsions (le prouver ses principes par ses actions
quoique cependant il'n'en soit pas un qui nto ls connaisse parfaitemenit. M ais
l'autre a souvent et irop souvent prouvé ses principes par ses actions, et il
n'en est pas un non lplus qui doritc de sa politique. De lout temps vous at-
riez pui demander à qui. que ce soit quels étaient les principes de l'un et (le
l'autre, et de tout temps on vous les arira it montrés tels qu'ils sont aujourd'hui.
Or ce n'est ias sur cee nouvelle doctri ie de gouvernement responsable qu'il
les faut j ager dans les circostances présentes, mais bien sur ce cours soutenu
d'opinion ferme qui les a toujours distingués dans leur parti respectif.

Et enfin si l'on tient tant à leur maniére d'entendre le gouvernement res
ponsable, quel est celui îles deux qui vous offre de plus sûres garanties ? L'un
voua dit : rmoi j'explique le gouvernement responsable tel que l'a fait le gou-
verneur aux liibitans de Gore. L'autre s'aiinonce conune partisan îles nu-
nistres. Le premier vous dit : Je veux que le gouvernet prenne l'ais île
voereprésentans quand bon lui semblera et qu'il (glse de rnme. Le dernier
vous lit : Non, je veux qu'il les coistic sur chacun île ses actes et n'agisse
cri rien que d'aprés leur avis. L'un livre le pays à la discrétion île l'adminis-
tration ; sil commet îles fautesil faudra lirrmputer à notre mauvaise destinée ;
si ai contraire il agit suivan les vceux lu peuple sans consultation nucune,
qu'on en remercie notre bonne fortune. L'nuire, plus soigneux îles intérêts
de son pays, limite cette autorité souveraire ; il veuît que si l'on souffre des
actes le 'administration, l'on snehîe à qui s'en prendre, déposcr les auteurs le
méfaits, oit bénir la main qui nous fait du hien. Le principe de ce dernier,
que notus accord(, notre coisiitiii sains aucune réserve, ie serait-il pas pré-
férable à eclui <lui noirs iiet en jeu d'& fortune ? Et si nous n'en. nvons pas
a pratique,peut-on craindre quelque chose en confiant nos intérêts à une per-

sonne qui les professe er théorie et dont' les sollicitations parviendront peut-
être à en obtenir la praique 1 En prenant le pari adverse il est ianifeste
uiot rie pCult que rorcber île mieux cri pis. D'un côté il n'y a rien à risquer;

-il nous faut suivre la polirique de sir Charles Mic'tafe, notre représentant
nr'tura qu'à décliner du bien au mal. De l'a utre côté ; quel est celui qui re-
fu-erarii île troquer les principes du gourverneur comire ceux des ministres ? S'il
cri est un, son cSur l'a île tout trm.tups déclaré ennemi le son pays. Or ne
peut-il pias se frire que des sollicitations reuries des représentarîs le la provin-
ce parviendront à obtenirrec qie nore consîtitction nous accorde? Et l'homme
qui professe déjà îles principes qui détruisent cette constitution, prorriet-il un
.-upport as.ruré pour la caise de la réfurnie ? Il est donc dujà dans le mal, et

un principe. cri politiquce, (lire celui qui a. commencé à décliner, décline,
décline toujours jusqu'à la chute parfaite de l'état ou de lii-niie.

Concitoyens ! Voilà le langnge d'un enfant. Il sera de peu de poids auprès
de celui de vieilles têtes blanchies soirs les travaux politiques. Mais il vous
agira fai'. cornraitre les besoins de lajeinesse canadieonne,et si in enfant qui de-
tmande du pain est écouté de son pére, vous écouterez les sollicitations de vos
enfan, qîui ouvrent devant vous le livre de l'avenir, et vous supplient d'y jeter
d'avance une constitution qui leur a-sure la jouissance des droits d'hommes
libres et l'espoir de bénir plus tard le souvenir de leir.s ancêtres.

Ilontréal, 25 mars IS44. · UN JEUE CANADIEN.

B U L L L T I N.
Institution el profesion des SSurs de Churité.-Retrarile.-Sacre d'évéquc

aux Etls- fnis.-Journau dfi rriculture.-Nouvelles diverses.
Vendriredi dernier eut lieu, dans la chapelle de la Providence, la profession

îles sept premiéres novices canadiennes qui se soieit consacrées au service
des pauvres et îles malades selon lar Régle de St.-Vincent de Paul. -Cette
cérémonie, nouvelle pour le pays, avait attiré un concours considérable de
personnes intéressées à Poeuvre,et les pieux parents de celles qui renonçaient
à leurs propres firmills pour adop,;erla grande famille des pauvres. La pe-
rite égtiie le l'établissement avait été corpléteinent décorée à neufpar la
générosité des Dames île la Corporation et des membres de PAssociation de
charité, et le chour des demoiselles chantres de l'Archiconfrérie avait bien
voulu aussi préter son· concours, dans cette occasion. La cérémonie com-
mença parl'invocation des lumières de l'Esprit-Saint. Après le chant du
Veni, Crealor et la célébration de la première partie île la messe jusqu'à l'é-
vangile exclusivement, par Mgr. l'évêque de Montréal, un des assistants du
prélat se rendit à Pavant-cheur pour annoncer aux Sours, par le chant
d'une Antienne, l'invitation que le Seigneur leur faisait de venir lui consa-
crer letr virginité. Aussitôt cette petite troupe de vierges s'est levée; et,
tenantleurs flamnbeaux allumés, elles s'avancèrent processionnellenrent vers
les balustres, en chantant le pscaume de la bonne nouvelle, Lotatussum ri
his. Précédées de sept jeunes eiifants qui portaient, sur des bassins, les in-
signes dIe la profession et rerci/usentaient autant d'orphelines, les novices
marchaient en chantant, soutenues surleur droite par leurs Matrones et sou-
tenant elles-mêmes, à leurr gauche, autant de vieilles infirmes prises parmi
les quarante pauvres de leur salle. Cette réunion de pauvres, de riches,
d'orphelines et de pnuvres volontaires prit place devant la balustrade, en face
de J'évêque. A ce spectacle, une émotion générale parut se faire sentir
dans toute l'assemblée. Alors le pontife, adressant la parole à ces fllle;,
leur demande ce qu'elles viennent solliciter de lEglise de Dieu? Elles ré-

pondent que c'est Jésus-Christ qu'elles recherchent, et que c'est le service
île ses pauvres qu'elles ambitionnent. Après une seconde et une troisième
admonition.auxquelles elles répondirent avec une égale persévérance, l'évê-

que les reçut à l'oblation volontaire, qu'elles firent chacune à h.aute voix et

prosternées. Ceci n'était pas encore la formule des veux proprement dits;
car,atvantieurs cngrggemens,i fallnait P'érectionrégulièe 'urne nouvelle com-
itunaMé ; c'est ce que fit Mgr. l'évéque par un mandement spécial d'Insti-
tution, qui fut alors lIt publiquement par le chapelain de l'Asile. Il y était

dit qu'en vertu de l'autorité épiscopale, P'.jsile de Jlont72réalpour lesfemmes
dgées et infirmes était canoniquemeut érigé de ce jour, et ouvert dans la
.ilfaison de la Providence; que le soin-et 'adininistration eun étaient confiés
aux SSurs de Charité ou servantes des pauvres, ainsi que la visite des mala-
des à domicile et l'exercice des autres Suvres en pratique dans la Règle des

Filles de St.-Vincent. Le dispositifdu mandement contenait aussi la nomi-

nation des patrons et la promulgation des indilgences nitachées à l'œuvre.

Ce fut après cette lecture et une nouvelle interpellation de la part de 'évè-

que, que les sept novices, examinées et appelées à la profession, firent, cha-
cunte distinctentent, leurs voux dans l'Institut, et en déposèrent l'acte entre
es mnains du prélat, qui le plaça sur l'aiutel. De suite, l'évéque bénit jes
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v6temens des Professes, et,Ies leur ayaunt·remis, elles les baisèrent avec jbie

et se retirèrent, avec leurs Matrones, dans tti appartement voisin pòur een
revêtir.

Cependant on récitait au chSur les Litanies des Sainte. A la fin de ces

prières, les professes, sois leur nouveau cosittme,'revinzreznt'se prosterner de-

vant l'autel, pour y recevoir les bénédictions prescrites au pontifical et pren-

-dre l'ann'eau et la croix qu'elles doivent poirter. Ce qu'il Y ett de particelier

-dans cette cérémonie fut que 'évèque it metre l'nneau .au doigt le la

professe par-la pauvre infirme que la Seur avait auprès d'elle, et qu'elle lui

dit en même temps: n Sotvetcz-vots, ma Sour, que vous devenez aujotr-

" d'hui la servante des pauvres." De mème, ce fut la D:me d'honneur qui

présenta et plaça la croix sur la poitrine de la Souetr dont elle deveniait a3lrs

la mère et la protectrice, en s'enîggeant à assister les pauvrcs en esprit d'u-

nion et de charité ; puis l'évêq<ue confirma cette·pieuse allianée par des prières

et des bénédictions. Par un-sentiment spontané de généïosité et de ten-

dresse, les Daàiies d'honneur saisirent ce moment pour passer une abondte
aumône à leurs filles adoptives, qui, de leur coté, se hatérent le reverser
cette offrande dans le sein des patvres infirmes, placées tout auprès d'elles.

Admirable union de la richesse et de la pauvreté qui, danà la religion, se
tiennent comme par la main - et qui en effet se trouvèrent,un instant après,
encore plus divinement unies, en se plaçant l'une à côté de l'autre, b la table
de communion pour s'y nourrir en'<eniblc du nême pain de vie

Le reste de la cérémonie consista en un acte de consécration qui se fit
aux pieds de I'atutel-de Marie, où l'on remarquait ute superbe statue de la
Vierge, présentée'par-les jeunes demoiselles réputées nrphelines. Enfit',après

la célébration de la messe. on chanta le Te Deum puis, l'a petite commuý
nauté se retira processionnellemet dans ses sulle, en Chantant le pscaume

Eccè quam bontim, etc; pour s'y donner sans doute le baiser fraternelle.
Voilà, donc où en est heureusement arrivée PAssOcrATIOx DEs DAmEs

DE LI PRoviDEcE, qui, après avoir obtenu pour leur établissement tn acte
d'Incotporation légale en 1-S- 1, reçoivent aujourd'hui la récompense de leurs

courageux eort-, en les voyant favorisés d'une comniuauté religieuse qui
prendra sur elle tout ce qu'il y aura de sacrifice et <le dévouement. Autsi,
depuis son origine, cette Couvre a été tellement goûté de tous les citoyens do
Montréal, qu'on- a vu. par leurs dons, un superbe édifice de 100 pieds sur

60, s'élever comme par enchantement, en moins de douze moi-, et fourntir
déjà un asile à plus de 40 infirmes, pauvres et agés. En véri-é, on ne peut
que féliciter notre ville de ce zèle admirable et si bien soutenir qui lui donne.
tout-à-lheure, un rang bien marqué parmi les c;tès de l'Europe les plus
vantées pour leurs aumônes et leurs établlssemeis religieux-

Malgré sa faible santé, Mgr. doit consacrer les hui!es, jetdi, dlan l'église

paroissiale.

Après une retraite de quinze jours prêchée,ù St. Benoitpar le 1Z. P. Ha-

nipaux avec le zèle qu'on a déjà pu apprécier dans cet infutigabile mission-
ntiire, plus de mille personnes se sont enrclées dans lre.société de la tempé-

rance totale.

Mgr. Tyler, évêque de Hiartford, a été sacré à' Baltimore le 17 mars.

C'est Mgr. Fennewvick qui était l'évêque consécrateur. Il était assisté par

Mgr. Whelan, évêque de Richmond et par Nlgr. Byrr.e, évéqz;a (lu Petit-

Rocher.

Mgr. Tyler est un a'méricain converti. Il y a 25 ans qu'il a embrassé la

foi ca:holique ; il n'avait qu'environ 15 ans, et c'est alors que sa mère et son

oncle, feu M. Barber, ainsi que son fils le réé. Virgl -I. Barber, tois deux

ministres de 'Eglise Episcopalienne furent reçus dans le sein de ITlaLise Ca-
tlolique avec plusieurs de leurs parens. Environ 20'personnes <le ces 'fa-

milles embrassèrent alors la foi. Outre son cousin, prêtre-de la compagnr ie

d? jésus, son neveu, le rév. Samuel Barber a aussi embras.é l'état ccc'lési-

astique. La santé de Mgr. Tyler est délicate, mais nous eSpérons qu'elle

se soutiendra,afin qu'il puisse travailler à cette partie de la vigne du Seigneur
qui lui a été confiée, AJd mullos annos.

noulveau journal d'Agrieulure de 16 pages in-S vo. ptldi tous les moi c'

F. anzçais par M. Wdo.t.1 Evas dont les connaissae l en < ttc ittliret
dit-o',te sont pas Joutetsc., viemt de pariître à Montréal. Il sort des pret
ses LI itI. Lzvell et Gilso:ri ce qui suflit pour' en recommandr la parti'

typog-ni.liqtet. - Le prix c.-t d'une piastre par eznnée, payab'e d'avanco
Comme nous n'avons 'ir de plus grand désir qu'e de voir prospérer notre'

patric et t'en móme tei.s nous tic voys.ns pas de moyens plus vfti'ncc-

pour réussir que amnimat'on de la eulture de nos erinn gnes, nouis ,

pouvos nousem de souhizter le succès de cette nouvelle ce.-
treprise, et nous espérons qu'cile réussira. Deplus l'int éa ét que Sir Charlî

Aletealf a bien voulu prendre à la nouvelle piublication, no:s fait isnez con
naitrd ses favortsbles initeniions ci cette matière, et nous nous flattons qur

la Lîg½'ziturc ne manquetia pas le secroiler cette heureuse disposition:
C'est miaiiit'na nut aux campagnes de lepresser de p'rufiter des avan tage

qui leur sont ofi'eris et à nie pas le: rendre inutiles ou impossibles par leut
apathie. Ddns certaines enmpagnes, dit-on. on a dlijà'forné des comité.

d'agriculture, et on en est conttnt. il ty a pas (le doute que cette mc-
sure ne deviennent très avantagcus-e, si on peut rarvetnir à la propager et e

lui donner de la consistance. On v, us asz:re qz;e ce moyen r' ussit parfai.

tenent surtout dans une certaine paruisse C'est att moins une preuve qui.

n'est pas impraticable. Nots formons des vtrutx prur qu'il puisse se prop.&

ger. Ceux qui ont IPexpéiience dl succès renraient un vrt:ibl servic.t
s'ils pctbliaient quelques uns (le leurs rigi' nens vt de lot rs procóées. Noi'

sommes persuadé que le puSlic lotir en s.,rait très rre issant.

Les snciétés secrètes commencen: à tourner en dsornire au Notve-t

Prunswick. Le 15 mars,il s'est tenue une osen.,ble o< ici u tu de dc.

mander à la législature l'établissentt dune police eflicaze, fermtae:te e
itndépendante clu conseil municipal, pour protéger in vie deS ci toven.

Il paraît qu'il y a eu une insurrection assez sérieuse à Lisbz<oInne. I 1 t

la conspirtation paraissait entièrement mi!itaire ci le peiu !c n'y avait pris ;rq

cune part. Le mécontentement nu p!<tôt les cris des t cottents étaier.

contre les ni::izitrcs. Une conspiration, tendant à exciter une insurrectior

générale dans tout le royaume, a été découverte. Quatre dles printcipaiu;

cbefs ont été arrét;s. Trois des princilitux ofliciers dut 3ème cnrnbinier

ont aussi été incarcérés. Aux de-nières ntouvel!cs,'a trnnuilzutlit était rétablit

en Portzuglit, et le gouve-rniement avait donné orde à M. O!ozuga de sorti

lu rovaume dans le délat de deux heures. A cet crdre, il :'létzit ausit

etnprcssé de se réfugier dans Ihôtel de la ligaLion anîglaise. On croit quz-

se décidera à partir pour Gibraltar, Malte ou lAngleterr-.

On avait annonce aussi une nouvelle révolution en. Esf agne, mais i'insuî-

rection -est déjà à peu près réprimée.

N O U V E L L E S i E L 1 G I E U S E S.
CA.NADA.

En zméne temps que des personnes bienfainntes, animées d'une vrat

philantropie, font des efforts pour répandre les bienfaits de la tempéranci
dans toutes les classes de la société, d'autres prennent les :noyens d'arrêtc)
les progrès d'un vice qui dégrade un si grand nombre de créa tres humained
Nous publions plus has les procédlés d'une asscmbléc quzi a euz lieu dernièi
rement, dans là vuze de former en cette ville des établissreents pour ffrr:
un asile aux filles perdues qui désirent revenir ai tine vie régulière et iari
cher dans le sentier de la verttz. Nours avons appzis qtze djà lu-icurs Mer;
sietirs du Séminaire avaient songé à une pareille institution. On verra pr.
la lottre suivante, que cotte maison qui a déjà doté notre ville de pi! tsietri
établissements imprrtanîs, vient le fonder ttn o.sile desfi//es repcitics, qui
est sous la dircetion de 1. Arratd, pt étre dtz Sémir.airz'.

Mottréal, 12 mars 1844..
AMonsieur,-Yai reçu avec beaucoup de plai'-ir et de recontainane les

vrIugt pin-tres que votts avzz bien voulu tue faire parventir pour I'étzblisse-
meznt des filles repeznties. Cet établissement,e f.isant que de emiencer
est dans un graznd besoitz de toutes closes. Puisse vo:rc géoaro-é étre imi-
tée d'un grand nombre. J 'zIinui er.mnttr.Pai Phfonneur dl tre, monsieur,

Votre liés iunible serv iteir
J. Annia n, Prétre.

ni ~ ~ ~ ~ ~ ~ M r ie.~îu , "'t

ous ne sommes pas peu réjoui de voir qu'enfin on senble vouloir don- rnA:;cr s.

ner une attention plus particulière à la première ressource du pnys,P.AGrt- -Dans notre nuriéo dlu 51 dCcernîlre dernier, nours portions à lUniver-

CtLTrrC. .Nous voyons, avec plaisir, que la louable ~entreprise de I"/rlisan sité le défi dé- faire une répot-ne uériettse aux nrCuments décisif' dl Mgr.
S. . .t 'évéque lé Langres ; et si nots somme bien itmformés, les plus habiles drt

de Québec, qui a con-acré une partie de sa feuille aux intérts d<t cultiva- nos rhéttrs dumonopor, cha ofiiellement de ce travail, auraient re-

teur négligés depuis Ei tongtem-, vient d'avoir de l'clho a Montréal. Un, fùsé d'en courir les chances. Cep-endant le ilence absolu leur a paru par,

A. Al C
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irop hui miianit, et ln G7ZeC/e (e l'Istrulcion publique. ous i donrié~son

.t'edurn. Mais voici : afin nti.er l- prini:t nyîe qo-..<uiie apparence ie

raison, oi lui lait dire ce qu'il n'a dit nuent, t 'n rde le silence
sur tout re qu'il y n de plus cor.liinit da rei 'i écrit desespérant pour le

part'.
Le véridique îuniversitaire ose done nælirmirr pour î r:miin de ses lec-

tt'urg, que Mlg'. l'évèilic le L gr demmle que Ies ecoloes et les maisons

d éducation "' s<ieinlt .ouernéi cîuie lI' /w/s e /es concerts, que l'auto'
tisation de les ouvrir soit donnee pi le ier le la police', que lesc agents
dle police en cuieut he .suls inspecrt:îurs et Iflj' l>i sur itr'uItion pIl-

blquite se borne là." Puis quand il a ,!â-rê d'ine apparence de bonne foi
ces odioiuses c mres, comme on le sait très bien, Mgr. Parisis n'a pas dit

un seul mot. alors il se met à pourfendre l'ennemîi à grands coups d'argn-
msents et d'exclamations, puis il demande cn grave que .llonseigneur lui

permelle de ne pas prendre aiu sérieux son nouveau système ! Vraiment une
cause n'est elle pas désespéréc quand on a recouirs à de pareillîs vilaincs

pour la délendre ?
L'Université prétend ens'uite que cel opuscule ne rénferme'rien de sé-

rieux. Eh bien ! qu'elle daigne seulement répondre aux questions sui-
vantes, qui, dans l'écrit dont nrous 1 irlon:,: ue sont pas les seules fort sérieu-
ses pour le monopole

1 : Commen t se fait-I que l'Univershié se charge exclusivement le l'en-

seignenent dle la philosophie, iia nd elle ia pas et ne petit avoir de prinici-

pli shilosonhiques-rrètés ?
2 Comment se fait-il que r.it quiV aux termes de la Charte, n'a pas et

ne peit pas avoir île rot gîiru se rése ve le privilége de diriger seul l'éduîca-
lion dont la reliin est cvide'nment inséparable?

3 z Le choix e du iaît re à ;ui un éroi con fie ses cnfants étant i un acte
rligieux pour tout hominie t'foi,* et la Chaite assiratt liberté, et p-otection
à la re!igion de claciu, comment se fait-il q·ue des pères chrétiens ne ptis-
oit pa, 'bisir le mairr.e 'qui leur convient, à moi.ns qt'il-ne suit muni d'îîn

brevot lélîæré p,.r nie université qlt.i.in'a pas et ne peut pas avoir d2 foi ?
.14 z .tiu, cutient se fait-l qu'il soit prtils d'entasser des enfaints dans

d.s u ;ile, ait risquîe dejes aspihyxier et de les abrutir, et qu'il soit dfrendu
wts peine d'tre poursuivi coime un maifaiteuir, île les réunir pour les for-
mer à la prière, à P'nite, aux doux exercices de leur âge ?

Quand vous aurez d'abord répondu à ces qluare questions q'îand vouîs
aurez prouvé que tout cela n'est ni juste ni déraisonnable, alors vous pour-
rez confesser <u'ap ès une première lecture de celle brochure vous en avez
fail une tlude un peu allelive ; mais jusque là- confessez douc tue, ne trou-
vnuti 1 ienu à y répqicuer, vous avez fuit semblant de ne pas le coriprenilre..

Mais vous aurcz beau dire qiel/e ne renfcrme rien d'ulile à la di:cussion
qui va s'ouvrir, le coitraire noue est démontré et par l'embarras qu'elle vous
cause et pnr l'empressement que- 'on met à la demander de tous les points
de la France et par les ilustrcs et noibreux téotign-g"s de sympathie
qu'elo mér:tc à son tour.

Le Chronicle d'Oxford annonce (le noutiveal qu'un gradué do l'iiiversité,
qu'il ne fait pas i-coniaitre, vient dl'étre recu au nobre les enfans de 1'elise
romnaine. 'lIsietirs autre-, ajoute cette feuille, suivront procliainement son

metA Nnr..
Doux j"in's deoiseiies viennent d1'arriier de Li<bonnr.e au couvent de la

Présentai <oi à Yougihal (rrlail-) ; elles appartiennent à %tno riche famil'e
anglaiie, qui habite au ce moment le Portiuga. Après avoir fait leur inovi-
ciat dans cette maiso' les heux seurs se pr-posent de parlir pour Demerara.

-Le ceniis de Kenmare a fait don de 300 liv. sterl. aux fi ères île la Pré-
sentation établis à Killarnery. Ces bons religieux font constriiire une lion-
voile école publique et tinc maison d'habitation purir les membres de la coin-
inmnauté.

. at.t aracG:; .
-Nous avons souven: parlé dlues tendances catholiques qui se maniestent

dans la protestante Angleterre. Quoique d'unite inaiiiiére moins prochaine.
les imes tenlaneos senblent se révé'er en Allenagnie. LII, tanios que
d'un cóté le rationalisme empiéte et dissout, île l'ittre, les théologiens , qui
s'attachent à la dfnse du chris:inisme soit o'bigés do proc-aier des prin-
cipes que Lutîher et Calvin !()reit nan de reconnutro. AinQi, dans
lin sernron récent, le 'austeur de Kiel, M Clas Haym, adms i'explica-
tion le, aint.sEeriures par lEglise.

- Si la parole, le discours oral, a t-il it, sont exposés à de si fréquents
mésenrtenIlduis, comme vous-mêiies l'éproivz souvent, que seia.ec Jil'in livre
d'une si latite aitiqutiti, écrit ent une langue que nouis appelons mi'or:e, Ci
qui reiiferme icnotstah!cmet les pasages île diicile etente ?

" Nest-ce pas de la bou.hemle imémie d'tn ptre que nous apprenons gî'il
se trouve d-ins les écrits d'un autre apôtre quelques choses diilicil--s à comi-
prendre ? Voyez donc s'il y a quelque chose diétonnant si, lisant la Bille.
l'un y décriivrant telle chose, et l'auu:'e telle autre, tout dleix prétendent et
avoir la nime intelligenca ! No nois ar. étons pas à nisidcrer comment
les hIointes insensés nu corrompus trml:ven:,les uns da ne leur inligence, les
autres dans leur Oeur. dos maximes fulles au sc.rates tirées île la Bble.
Les cgarcmens sont de tous les temps.

"l Mais jetons lesyeux sur les nomrluîiux partis opposés l'un à lattre et
qui s'appellent des Eglises. Tous se présentent lu n-ême Bible à la main,
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mais se combattant dans son interprétation, se contredisant sur le sens dans
lequel tel ou tel texte doit étre entendu, offrant des contradictions non moins
absolues qtte'cclles du oui et du non.

" Aitis ! oit done trouver, sur ces points, quelque sécurité ? Qui Jonc
nous idonnera et maintiendra par-mi rous le véritable sens des Ecritures 1
C'est l'Eglise, c'est la communauté des fidéles, fondée par Jésus-Christ et
remplie par lii-rnéme de sou esprit, qui induit en toute vérité ; Eglise qui
elle niéc partipe à cet esprit, qui s'y est glorieusement manifesté dés l'O-
ri gine ; Eglise qui ne ful jamais abandonnée du .S'eigneur,comnme les témoi-
gnages eîi sulbsiteit en tots lieux."

" Après un tel aveuuel que soit 1'éloignement du docteur Cluas Havrms
pour la cour de Reine, il n'est pas diflficite de le combattre, car il a abandon-
né lui-mriie son propre terrain pour se refugier dans l'infaillibilité de l'E-
glise.

AU:STRtA'1E.
Nous avons annoncé qu'une. superbe église métropolihaine venait d'être

achevée à Sydney. " C'est certainement, dit l'/.ustralian Chronicle, un su-
perbe monument d'architecture chrétienne, et le plus iagrilique édifice en
ce genré qui existe dans l'hémisphêre austral. Il est placé dans une char-
mante situation. Le terrain qu'il occupe est un don gratuit de M. William
Davis de Churchill. On .lui avait offl'ert plusieurs fois 3,000 liv. lt.. pour
le terrain seul ; rais il refusa cinstarienit ces offres, étant déterminé àen
faire un pur don afin de servir au culte du Tout-Puissant.

, . AMÈRiQUE.

Ordination de trois évéques.-Avaint-iier dimanche une solennité reli-
glieuse îles plus importantes a eut lieu dans réglise cathédrale de Saînt-Pa-
trick, de la comnîtîion catholique de New-Yoi k. Cette ,olcnniité a consis-
té dans l'ordinationi de trois noiveaux évéques par un le leurs collègues, ré-
cemm'ent promu à la dienité d'archevèque par le Si.-Père (1). Ceux-là sont
MM. Bvrme. \IacClukey et Quartier, auparavant prêtres aux Etats-Unis,
et celui-ci est Mgr. Huîghes, précédemment évêque de New-York. Nous
a vons vu déjà plus d'une fois occasion de rendre hommage att zéle infatiga-
ble et au talent de premier ordre, dép1oyés comme penseur et comme ora-
teur, par l'év^que IIughes. C'ht un homme à la hauteur des plus bellea
destinées qu'ofi're la carrière eccléiastique. Notus avons dit, dans le tems,
d'lrés le's journaux américains, que ce prélat avait commencé, comme
Sixte Qtint. dans une position inmfitne, et qu'il avait été jardinier de son pré-
décesseur Pévêque Dubois. Nous suissons cette cccasion de réparer cette
erreur, non qu'elle pî:isse étre préjudiciable en rien à un homme dont l'élé-
vation serait, en défliitive, d'autant l!us belle qu'il serait parti de.plus bas,
mais uniquement parce que, c'est une e-reu~r. Elle est née de cette cire ns-
tance qu't samara île Baltimore, où :lgr. Hughes commença son novi-
ciut relidieuxles principaux memmibres de la congré;ation avaient l'inter-
dance, la surveillnu'ce îles diverses parties du service de la maisoni, et que
cell&<les jardins avait été donnée à- Mgr. iIghtes. en raison de ses connis-
sances ci histore natiurelle." Latmédisnce a fait le reste. Mgr. Hughes z.

fait, il y a peu dîe tens,.un voyage en. Europe, et si nous sommes bien infe-r-

nis, c'est li:î qui a comniandé à l'intention du Saint-Père 1-s trois dignes

pi étret r;ui v'cntnent Pótre promus à JPépiscopat. Quant à lui, la position
i ilite qu'il occupe, ila ns utn pays où le cahioicisme lutte seuil, avec un

succè.s croissatt. eontre la coalition îles secte; muhilples du protesan1ie-me,
devait le signaler .ux récompenses d'ui'gnegse qui est la pluiS vieill, repu-
)liqm:e du monde, celle où le géniie et la vocation peuvent arriver à trut. La
réunion de r e: quatre nouv: aux pro:m1 a était un de ces é% é:mens qui se voitt
rarement en Europe et quti ne s'ét.icnt jamais vus chars ce ravs-ci. Aussi la
foule était-elle imiense. Huit évóques et tout le u!crg' entholique de Newr-
York et desenvirîus, dans tout Péclat des ornemiens pontificaux, assistaient
à cette solennité dans liaquelle ofiiciiont 'anrclevéqte I-iughes,Ie Rvd. Cins-
tantine Pi-e et le R'. Po.-er, ce digne et populaire pasteur de l'église St.
Pic-rie le Biarclay. Street, qui t prnonîé un sermon remarquable. Celui que
M. C. lise tu prononcé à vêpres le i élre jour, t pas été moins remarqua-
ble, moins rempli d'onelinîn et d'éloquence. Courricr des Elais- Unis.

.Iissions parmiles itliens dans Pdmqu' d Vq od.-Lcs missions
itidinnes de l'Orêgon sont desservies ir les Jésuites qui sont au nomibre
île cinq missionnaires, na'ant avec cux sixfrère qui enuseignent aux Indiens
les arts niécaiques les plus niécessaires., Le siège principal de la mission
est à Sainit Miu,, sur les bords de la Racine .9muère, con- meon 1 vluldars
les lcetres du Pérc de Smt, iniseérées dans le Prpagateur l'a- née derniire.
Cette mission ie tardera.pas à 'augtieir. Le père de Smet a del s'err-
bar.iuier à Anvers au c!m cement du décembrr, avi c un auttre P're Jé-
srite et quelqIueis u éfres. lis doivent se renJre Vulparaiso et à Callo..et
et par la Ter Pa<ifqte, entr'.'r dans le lIeuve Co!otibie, et joindre les éta-
bli-secmens cathuoliquîes ités sur Wuîl!.aiette dans la partie des Mlont-Ro-
cheux. dépendant île la coti pagnie de la Baie d'Hudîiison. Tout 10:gon et les
Moningnes-R beuises duiven t tre niministrées pnr sun Vienire a postoliqute.
Ce vicariat et l li i'a Rivie-Rougesur la Baie d'Hudsoi, au nord
et atm nonl-est tIes i\Tonts-Rochux. comprild jout le pays qui s'étendu depuis
ha iMer.Pacifuii jusquau Canada, de Poîtest à l'ezt, et embrasse égalemeni
la pautie île l'Orégou conteste.entre les Etmîts-Unis et P'Angleterre. La po-
plaion catholique îe ces contrées se compose île plsieurs tîibus indiennes,

(t) D'apròi l:s rens&uctnens que nous avons prts. t'.elvati-n récnate de Mgr. i-

gthes cl île trois autres évêques ds Etat..-Unis àÛ ha dignité d'i chevqiue sr.r:it co, :o. -

¿ -Note du RZéd. de, Melaiges.
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et d'un certain nonbrea'de Canadiens dont la plupart sont employés par la toure- lez ili sionq, et surtout duis les d c.u-sins le
Compagnie die la Baie d'Hudson. Les missions de la Baie d'Hudson soit il, de paix et de nîrîdêrai u et minus erinlîs heureux de voir les ril-

confliées à MAgr. Provencher, évêque de Juliupolis ; et M.- Blancheeni, mis- e iiter la cuite qu'il a tenue dans
sionnaire canadien dans les Monlts-Rocheux, a étô nommé vicaire apostoli. cette nuire. PronzQî;îeur Cal/oli9 ue.
que de VOrégon. Ns-cnoLocrr.

Sept Religieuses de la Congrégation de,s Sours de Notre-Dame, dont une Letourneur. évêque di erdun, n sîîcîoibé le 26 janvier à une
maison existe déjà à Cincinnti, se sont cgalenient embariuees.à Anvers.pnur attaqu e foudroy ale. Le prélat - été trouvé dais sa chanbre,
nller fonder une maison d'éducation à atblissement eniholique du Waha-ssis dans sun lntel. et ieiîaîî t la Gezclle d'ine tilaiii son tinorle était
mette, situé à vingt-deux lieues diu foirt Vancouver, - soixante lieues de VO- à irire. Les (re. tuéle-ins ont é itutiles pour le iappeler à la e.
c6an Pacifique, et à envirol dix-.huit.cents lieues de Montrêal.' Ces pieuseý Il était âeê île 63 ans.
filles, dont lia maison principale est à Namîr, adressaientt depuis longtetmpis à -l'. l3ossi. étliie*dc Coire (Suisse), est décédé la nuit du S nu 9
Dieu le ferventes prières pour obtenir la grâce de fonder ie 'maison dans janvier ù l'àe& le 71 ans.
les mission¯s loiitaines. Dieu a exaucé leurs saints désirs. On sait que déjà - Oi apprend que le père Louis dt Ranquet, i ai Maduré, a
un étalissenent des Dames du SacrA Cour a été fondé il y a deux ans succombé. à 3- amis, i une attaque l- clra. Il l'ulle des
chez les Indiens les ta milles les lecoiandables du Crni, t-l'erra ni.

Le système de Jîfarguillric apprécié.-Un fait récent qui vient de se pas-
ser à Cincinati, prouve que les Catholiques instruits par l'expérience, savent Pernclé riposlo!iqoc d'un écaîpî.-Au itiiiecclient du douzièe s Ô-
apprécier les inconvénientset les dangers du svsténme protestant de marguille- cie, fut Lésolée lin in schisnîe qu'avalt suscité l'orgueil de quelques
rie,qui prévaut encore dans plusieuars endroits. La nombreuse et repecabae
congrégation des Allemands à Cincinati s"t toujou rs distinguée par unionnt et dissolu, ce price
qui règne entre ses membres, et son dévuuîement a l'Evèquîe. Quelques honi- rendu digne pal ses excès d'être le soutien des schismatiques. Pierre,
nies n'ayant que le nom de Cailioliques, irrités de cette union, voulurent la évèqîe de P,,itiers après rvoir iîilî'meriu cîîpîoyé toue les moyens
troubler, et pensèrent que le meilleur moyen pour cela était de faire incorpo- de persia, pour arrêter cc scandales, crut devoir l'excoutrnuter. LorF-
rer la congrégation. Il s'en trouva sept, dans une congrégation cotposée -i'[ coineirçit à prononcer Gîiliaiie furieux se jeta sur lui
de plusieurs milliers de personnes, qui eurent le triste courage. de signer la l'épée ù la main, et lea par lis cl'voix : arrête, lui cria-t-il; 0
pétition d'incorporation adressée à In Lé2islature. Mais aussitôt que cet nt- ii es Le saint évêîîîîî', feigîai.1 d'être intimidé, denna un instant
tentat aux droits de la congrégation eût été connu, tous les membres de la de épit. Le dit l'avani lâché, l& prélat -la Fortitîle
congrégation se réunirent, et tous,à l'exceptiion des sept,déclarèreîn c,u'ils ne catin, et préceii1t eisuiie la té!e . tiens, rop n u u dit-il."
voulaient, en aucune façon, du système déplorable de' marguillerie, et qu'ils Le uu étonîî, tassant le la fureur ù l'iriiez je ne taime pu 0sesez,
s'opposiient à Pétablissement d'un systèmrile que la majorité repoussait. Leur exier.
résistance a produit son effet. La congrégation allbmande de Cincinati a
été préservée du fléau dont elle était rienacée. NOUVELLLS 110 LITIQU E.S

Diocèse de Louisville.-La roingrégadiîoi de l'Eglise St. Louis, à Louis- CXA .
'ville, dans le Kentucky, vient le d.'nner un hon exemple. Les Marguilliers .ssociafiom de le Délivranrir.-INI. Fnbre. tr'*soiier îe l'Association de lu
ne pouvant payer les dettes de :'Eglise et l'en:reteniir convenablement, en Délivraînce ;irciiýE lui iîs soltiîîes stîît'oiîtct
ont passé la propriété à 'Evêqiie. i condition qu'il payerait les dettes, et Paroisse île Ste. ur 'M. Michl 1 3 isFrniu. . £19 0 î
qu'il l'entretiendrait selon que l'exigern cnt les besuins (les fidèles. 'Mais il panîuis e dle Lsvnli-i'.i,:tr M. 'l'lîêber-gpcîîré et M.J. 1trard. 3 7 2
fallait le consentement le la congréegtion. Les membres de la congrega- Paroisse île St. r M.J Creviro-tiè.et ÏM.C. '.i ie.4 S 10.
lion ont donc été couvoqués. L'asu'nb:ée était compiozée des pères de fi- Parisse dii Saiîlî it ' par M. fllivier curé. il 0 0
mille, au nombre d'environ trois cents. Mais (,'étaient véritablement des Prs , Si. Plîliî, p' pr M. Pli uiî,ilré, f rompte. 3 16 3
Catholiques, ét vér'tablemîent des pères le famille. La congrégatioa, à ]'Iu- Mèuîue parni>s', par*Pued. Sin,.
nanimîitë, a consenti au iran-fer de la propriétè, en applaudissant à la propo-. lisons tlails un ixtra île l'Ai1minre saiieli
sition des Marguilliers..Un'des mîoîifs sur lesquels on a appuyé dans cette as- i r.- Etiléu Cej7dt.
3enblée, a été la considération de tous les maux ocrasiopnnés au Cathtoli- Aier soir, par l malle ducisme à la Novelle-Orlèane par le système (le marguillerie. llait-C îî'îia cupie. île la- IDérièclit' annoim-a t îîfiiiellL'itiernt i. lionne tiot]-

Diocèse de NA"ew- York.-Le; ralholiques de la congrégnion île Ste-Marie vIle que ntîs morio dars inIre feuille îe ce, iir ili rpl de 30 exilés
à Albany, dans lea dfioc'èse de New-York. out arrété à une grande ma.j'îrité, e n : :dont lCr îuînis snîiit la, de ce qui' îiiiî us m-
que le système de marguilierie cesserait d'exister parmi eux. Les journaux treý5oîis de metre sous le, îe nos Nnîvule rreive ciuc s'r
catholiques considèrent cette részolutioin conmne un grand triomphe pour la Cliares nci etn lion heur a faire (lîî Ilîîi â îiotre pny'; et culie
Religion et pour les meurs. -on iifluence à referiicr toutes ýes e i ies pI'r dé-

Nou'.'En.LE-onr~~Axs-;irs de sont cSuîr. cîl mieitalit tatii do xéie àIlîî'i de sa 1:%''nri celé rj-
Procès des marguilliers contre l'mréque.-Les marguilliers ayant fait appel inplic qui rendle salut ù iiîlr fi tie-. dans lins nie lie

ét la Cour Suprme, du jugemient rendu par l'honoraible juge Maiurian,nous îes insensés cherchent ecore à r e I y, ailéývsIîir Cri iii-pi-
nous abstiendrons, ju-qi'à la dècision fiiale de l'tTuire, de tirer les consé- ranI (les terreurs qui rie peuveîit profiter qu'ù leur iîervere aition.
quences qui résultent de ce jugement en faveur de l'éî-êqie. Nous nous Voici la dépêche
contenterons de faire qulîquîes observations sur les derniers paragrapihies de (Traduction.)
ce document, dans lesquels sont relatés qui'lqies avis donnés par les juges Dowviliag Street 29 Février, IS44.
dans l'affaire delTéglise Ste-laric de Philadelhiiie. Ces avis dans lesquels Cipie
sont exprimées des réflexions très -ages en elb+s-mèimes, sont empreintes, N 172.
comae cela est tnît simple, des opinions protestantes professéc par les ju- Sir,-J'ai reçu vos Déches N. 4., 167, 1 8. 171,
ges qui siégeaient dans cette afùd.ire. .)-1e sd

ges ni ségeiî-n dui; ctte ffîie. 9 Dé-cenîbre, et dîî 1er 4, et S .t 18 dc .Tativier dlernier. tranismettant â là
Les protestais ayan: ndmins le principe de linfaillibilité individuelle. et Reine des Ilequétt's dcla paru uhîs 30 condamnus qui fi-

pouvant chang'r île crovances, fle règles dis-ciplinaires, et de principes, cita- retî transportés à la Nouvelle Galleq du Sui ou Terre pour la
que jour et selon leurs caprice;, it les syiboles se détermlinnut parmi eux part qu'ils prirent dan la Rébeliin en
d'aprés la vointé changeante des majorités,on conçrit qne la fermeté à con- Ayant mis ces Jequêtes uevant la Reine j'ai îeibconp le saiifacmn île
serverles-croyances, les uages et la discipline, leur paraisse de l'entélement vous apprendre que, sur la fîrcc île voire reruuinanliiîn. Sa Ajesté a
et de l'obstination. Mais dans le catholicisme le: principes sont inimtuables. émné, et m'a conmandé île ir-.-nsnn'ire ni Cii% ruiir île lu Notîvell
les règles île dis.ipline interieure sont entieremunt lui rèssort de lautlorité cc- Galles t Sud 'et Lieutenant iîvu'riieî:r le ta 'erre (le Vîidieinen res-
clésiastique ; les caprices ou les passions nîe peuvent y porter atteinte sans pectivement, le pardon ,crorIé à ces vobiilurnnés sujet à la roubdition uîi-
commettre un crime ; et repousser ces atteintos par toits les moyens mi,- formémeuit attoîhé à tel pma-rdon, que li cnduite îes prisonniers i été te-
raux, sans transiger, est, non pas un acte d'obstination, iais un devoir île le à nt! pas leur ôter le titre au bienfait de cette exteuiiun de la Clémence
conscience auquel les supérieurs ecclésiastiques ne pourraient manquer sans Royale.
prévariquer. J'ail'honneur, etc.

Nous concevons aussi que le pro:eslantisme, qui n'est point une ouvre di- (Signé)
vine, ait besoin pour sa conservation. de secours temporels, tels que le cré- At Très Honorable Sir Charles Mrtcalfc, ant.
dit, la puissance, la richesse de SLS adeptes ; mais il n'eri est point ainsi di P. S. Comme vouns ci avez été nifiriié par nia Dépêche No. 157 dii
catholicisme. Etabli par Dieu même, il est soutenu par la puissance qui l'a 27 uIt. parion n déjà été accordéê à Lauginis et l Bfiennc Langue-
fondé. Les efforts des hommes ne pourront le détruire. UEglise se con- doc. Comme il 'n'y i 11'cui prisonnier uie ce iuer surnom qui roit men-
servera jusqu'à la fin, com me elle s'est conservée jusqu'à présent, et comme tionné dans la liste des Crininel, výcuICc nul L vuiiie îles Procèu 'Etuît,
elle avait été fondée, par la force morale de' la vérité, malgré les persécu- l'on a présumé qu'il était idvrîtifié nu1 r la tersonne que vois nvez déjà
tions dont elle sera lobjet. Les réflexions des juges de la Pensylvanie, aux- désignée comme Pi'rinçoisE!irnitc Lirigir'ilor.
quelles nous faisons allusion ici, tue peuvent donc s'appliquer aui cmtholicis- Lisle de 30 condamnés, u/on/ il est ici question.
nc. Du reste> personne ne désire plus que nous do voir régner dan e François Bigonese, Pierre Lavoie, Joseph Paré, Josep lébtent aient
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bnn dit Drnin, David lblanc d'u Drawinî, Lois iémiliene, Jacques detter,surtout envers son vieil ami, "qui n'avait déjà que trop fait pour elle.
Dicid Hberi,1 Dsru Bouirbnînis, Anidrèc Papinu, Franus X vier . Elle divisa cette lomme selon ses calculs, mais elle fui enore obligée

P,évost, Charles Rv, JosTplh Riy dit Lauîisée, Jusepli Gîîy.îe, Miciel d'employer ses dernières ressources i fAirre le trousseau, parce que les dé.
Atarv, JcanMrrTis-ct, Bslile h'y, Jaîîes Gîyit te, Tusninît Rochln'r, penses s'agrandissnient a mesure e qu'elle ne voulait pas que soi fis man.

Fr i Xa r PI'r ur, David Cagnon, Samuel Nwcomb, Jean Bipiiste. quiit de rien. Elle rainnsa tout ce qui put servir en fait( de lngie ; on com-
Tr.I, François Murie L'imilletiu, ].ac tire D icharumî. Louis Cîuuéri dit manda deux habillemens complets au tailleur, qî voulait blî faire pn peu
illessanu, Jea n .,ouis Thibet u Thibert, Jean Marie libet ou ilbert. de crédit ; on rassembla les nîu s objets hyant quelque valeur qui pnu-
Jîph Gnimond, Françis Xavier Gurtin. vaient reliauiîser la mndeei équpiiîge du jeune homae, des bijux de fa-

P-ol.... U t audacieux a èi é cmoiiii.s dlerniêreineit souns des cireons- miiille, uni petit porte-feui(e garni en argei que ea marraine i avait donné

tances assez extronhaires. Vici le niL. Un in di iliî. bien mis. gó d'el). pour ses éir-înnes, fue cravatte de batiste brodée fiue son père n'avait ja-
vion 20 ans, ne Parlant prn e aer n ni le français ni l'anglais se mais mise depi le joPr de ses noces, une canne à pomme d'or qu'il tenait

présenta lundi derinier vers G heires du main chez un cîjbliva leur de Su. d'un de ses amis ; enfin Mie. Quesnel fit inonter e! ép)ingle uin brillant
Cabîberî et li *t iomprendre qu'il dé irait :e f.it mener jusqu'à Montreal. qu'elle pArtait au doi, le seul bijou qui lui'rest iî de son père. Elle mit la
lautre consentit tle comlire juisqu'à Lavntric, moyennant la somme de 9 dermnée man à ces préparatifs, o, quand'il était difficile de compléter cr-
francs. Ce qui fCr 'cl le la part de Parnnglr, et qui paya d'lvnnve tilnes nippes, dont le prix eût excédé pour le moment leur s nî,yens :-Va,
le prix convenu. Un jeune hunmnie fît -huArg de conduire le voyngeur. Le lSaSit-elle, ta tle truvera bien a te prétér le raete, elI. qli a ds garçone.
long du trajet p'tranger ft prendre à soi conducteur deux o truis coup, Nous sonmes bien bons don nusinquiéter, tri rie mauer de rien.
d'une liqueur qu'i avait dans tit he bowuiteille, et il u pri t li-méme. Il fallm de Alus se muhir de cndeaux pour ne point arriver l-s mains vi-

Entre Lanoraie et Lavaurie, 1e conduîeur tomba danîs un état l'eîgoir- des au milieu le la nouvelle famille ; on acheta un livre d'heures pour la
dissemient, ai, point qiue l'étrange.r le d posa sur la glace. où il deieur sans tanle Lagiche. des porte-cigarus pour les jeunes gens, qui fumaien ,quel-

connissance pendant plu;ieirs heures. Des gens qui l'apperçurent couru- ques douzaiunes de gants de Paris pour la cousine. Les derni.res somrines y
rent à lui ea ils eurent hnucoup de peine i le tirer de l'ciat de torpeur où l p asèret, et Pon y et point le regret, parce qu'on était conainci que
était. L'étranger avait-il mêlé quelque drogue soporiGuie à ced liqueur,iu cet ellirt serait le dernier. -Mme. Quesnel poussa le rain j psuà prendre

avait-il mignétisé son conduteur, c'est ce qu'il est dilicle d'explqnir,mais des prêcauion pour les parties de plaisir dont Joseph serait a eablé dans

ce qu'il y a de certain, c's que pendant que l'tii reposait tranquillemet les premiers jours. Il faluit de grus soiillers ferréspîur la ehase,. une
sur ta glauce,'atre décampA un tonte iâte avec le chleva -t la voiture. Il a <asquette élég nt et commOde pour le voyage et la cnmpagie, des panta-
été rencontré à StS'pio.e paîr le etag, maiil n'a pas été vu depuis. Il est lois de toile pour les chaieure. C'e fut bien autre chose encore pour les
sans doute passé les lignes, rù il a dispîsé en faveur de quel us uns de nos préî'autions u voyage : Min. Quîe;nel craignait que Foi fils n"û.t froid ;
bous voisins'et du cheval et di la voiture. Le sigaldement de ln et Pau- elle lui prlcura une chancelière bien fourrée, elle fu redoubler son manteau,
tre se trouve dans une ainonce. MAfinerve. elle ajouta un coussin elastiqiue pour s'asseoir commdodeetn panier bour-

NouvE.EI-cossE. ré de provisions et de ioutes sortes de petits objets dont il pouvait avoir be-
-Lor I Flkland, .zouverieur île la Nouvelle-Ecosse, a fait,dit-on, des oi- soin, enfinî une ceinture qu'elle cousit elle-timnme pour mettre la sotmnne qu'il

verturîes à \l. ioive et Uniacke pour les engager à rentrer danc le con- emportait en pièces dr.

ooil exé .uît f. ue conférence atrait eu lieu toi conséquence entre les chefG Joseph avait eu le dessein d'écrire pour prévenir sa famille de Bordeaux
du ;art, et le résuhnt aurait été qu'on rerait île la retraite de M I1. Stevart mais le jouir du départ arriva; et il n'en eût plus le iemps. Il se promit d'é-

nt Aimon, du conseil, la condition de daccepiation dls offlres de Son Excel- vrire en rue. Si quelque chose put adoucir les adieux <Je Mie. Quesnel
lence. M. love renoncerait ainsi au prinîcipe du gouvernement par un e fuît qu'ils ne se quîinaient que po.r peu de temps. Cependant elle ne
parti, et donnereit gain de calie à 1a politique de jlord Falkland, de gouver- faisait que pleurer : elle allait se trouver toute seule chez elle pour la pre-
ier par un conseil où tous les partis iiiflteints seraient représCités par leurs ière fois de sa vie, et voir partir son fils : c'était faire elle Iêmse le pre-
chefs. C'est aussi la iolitiiie professée par sir Charles Metcalte dans ses mier pas hors de son pays.
réponses à diverses adresses. Canadien. L'occupation, le chaigement, la joie d'un voyage si lnngtemps souhaité,

soutinrent Joseph. Sa mère et 'bbé l'accompagnèrent à la diligence;
r il pleîra suttout quand le pauvre ablié se uit à dire : Adie, mn petit

S-rTE. Joseph ;je ne te verrai plus, moi, rais que le bon Diiu ait enî de toi !"

Mais il n'y avait pas à blaner. Joseph, qui n'avait encore rien d'ssurr Il se jen dans la voiture brusquement en étotifuiant de; sanglots ; mais sa

et qui n'aait eu que les déûts des comniencemients de sa profesion, nc- î'loîleur échat qunnd i vit enore de loin .a mière e l'abbé qui lui ten-
cueillait cet évérnment ave. tranpor«t ; il voyai la fin de ses mnbarra; ci datent tes bras en pleurant. P se détourna et trouva cruel ces cinq visa-

Pouverture d'un tés-bHl avenir. Cs en causaleut sans cesse, lui et sa un- gs.de la voiture qui lexaumn nt taudis que son cœur se brismi.-Eh

r, il 'échauii Il iii en faianit voir tour les avantagea drni elle .demeuraiî quoi ! était-il piêt à crier, ne voyez-vou pe que je quite là tout ce qu'il y
d'accord ; et quand elle représenait que poitant Parie était le liu le plu- a de metilur et d'aimable pour mli dans le miond ?
favorlue à l'essr d'un jeune hunnie qui avail reçu une éducaiuo nus.i Mlais bientôt quelquîes propos joyeux de voyngeurs le remirent. La voi-

inée, il ne vovat rien dc plutiq dern nu sxans :ure n'était tas à cent pas qute ses . larmes etaw-nt séhés. Enfiln, après
Budeaux, dl nnesser qne!que bien, et de revenir à Paris 'i se sentait e "qi es ruflexuons ouitenues de beaucoup d'espérance, il redeviut calme
état d'y déplover des talents. TI parlait de ce vayn à tous ses anuis : il t ntnt ; il s représenta le bien,ôtre ou il ourait'Pugrement du voyage
n'avait puS à s'inquiéter de ruen, sa géne était fim, il senu allait à rior- i a-inaî i-oir des pays nouveaux, secourir wa mère, embruasser u état il

deaux chex des riches puare:s bien eibl<; qui se carg-aient de lii et lui avait enfin daiîs sa petite ceinture de cuir, Sa place peée, cent beaux et

ôtaent tout souci de son avenir. M. Bclliard lui ée-rivit à son tour pour le bons écus en pièces d'or.

presser de p:Ouir, et lbi duétnia les agréments qu'il trouverait chez les Lara- l tut- vInC ou nieux avec les voyageurs, qu élaient par bonne fortune

che, qui avaient deux maisons dle cainpagne à lui ofTrir s'il voulait y logr de braes g rçon.s comme Iue des étuians s en nImt paser ihez eux les

seu. Qten.vaances ; il ne pouvait ilieux rencontrer e voyage fuit tue de ces parties

Enfin Quesne', ap-ès avoir longuement réfléchi et consuié se, joyeuse que Pan emuupe parmli les plus heureux mionients de lin %,e. On

amis, sarr à laisser 'ab>rd sn fils ètablir là-ias nat de piir elle- niît, on siupnit de compagnie, on buvait à chue cabar et; on fit quelques

méme. Elle avait à vrmdre son mobilier, à remercier las gens qui ai don- »wd dépenses mis les jeunes gens e len inguerniet guhe en renrant

naient comre àitrnivaUlr, ce qu'elle ne deait fui. e qu' àa d uir xthré- vez eix, et Joseph, a son tour, pensait qi l s en In n chez ses parents de

mitéc v détail l uir la ville u'elle allai: li hubi- M3ordca oùm p il 'aur n:it plus à sembarrasser. I fit par-ci par-là quelques
ter, et savoir si qîuelque raiton imnprieue ne's'opposerait point absoluîuieunt sOiuICes à sa celtintire Je c-ur.
à son départ. Les voyng lirs virent d'abord que Josph était un enfant gâté. Sa iiGodi-

Il fuît doni déeié que Joseph pariruit seul. il av'it bien qiuiqurs rein- té dans les -rg, le gland sain qu'il atlaclait à de peiies commnodités,
lions ébauchées et quelques tranux couencés, mais il n'avait Pis à s'en sa gône quand on len privamut, tut heu de unignardisa dans les paroles et les

inquiéter en partant. uiiquil allai t rouî-ver li-ba's des amnuiages icompa- niures, sou nparence déliate, sa ise soigne, en disaient assez l dos-

rables. Ici pourtant se représentait la meIm e dIi ieuIlté - il ainlait iimie lotur 'îs. On le crnait en outre d'une condihon au-dessus de la sienne vérita-

he -oyage de Joseph une soumme asix oniérable ; il lui iMait quehue hile. L éuta chargé de superRuites dont il fisait part à tout le monde.

bagage Pour qu'il n'arriv't as à Burdeux dns un trop grand dinumenu ; Commera de fiaelld de ha tête aux pieds, entoure de coussins, de poches,
Mime. Quesiel y mettait son aniour propre Mde nère. De plus, comen t îeportefeuilles, il u'eut pas mnoqulé de passer pour riuhieule s'il n'eut désar-

ferait-elle elle-mmno pour vivre ? h était vrai qu'ellhe ciivait dle peum, n les gs par Sa douceur extréme et en gat ; car il avait de 'esprit, une

qu'eile uAherNit de suMrir avec son travail ; il ôtait-encore vrai que imagination très-vi'e de beaucoup de saihes. quoiqu-u fiud assez mélan-

Joseph ui rnverrait bientât sur ses économieà de quoi PMhléger de, colque. D'niI eurs ses petits aluis répandirent autour de li Pespèce

frais du voyage. Mai enfini il flaiit uino certaine soiinie d'vanc qu'ou d'initérê qui sy attache ordinairement.
ne savait d'où tirer. 'hb 'bi-uelle n'eut las de peine à péuétrer de hii- Dans les intervalles de ces divertisetments de ha route, dans les moi
même cewc dufficuilé il s'eut alla chez son notaire, dêtoirna mille frnncs de mains de dience e le lassitide, la nuit surtout, quand Iagitation le tenait
son modique capai, su seule ressuurce, et les potn chez Mme. Quiesiel. éveillé, il faisait mille châteaux en Espagne sur la situation nouvelle où il

Mme. Q. touchée au dernier point, n voulait pas accepter ; mais chie éli, allait se trouver so imaiunation s'égarnit à loisir dans cét avenir inconnu
si sûre de rembourser bientôt qu'elle céda, elle qui n'avait jamais voulu s'en et si proche. Si l'on gepliqule bien 'influence de la pauvreté sur les ca
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ractères les plus nobles et les mieux douées, on concevra sans étonnement
la manière dont Joseph spéculait sur ces prochains rapports avec sa famille.
.qu"il tournait tots à son profit, sans soupçonner seulement, comie c'est
l'ordinaire, quelle à,>reté ses parents, quique riches, pouvaient mettre dle
coté à défendre leurs intérô:s.1l se voyait dans une maison riche et abundan-
1e, ou un nouveau commensal d'était qu'*une goutte d 'eau de plus dans la
iner; il ne suppusait autour de lui que bienveillace et bonne·envie de lui
être agréable i les habitudes de privation allaient esser,il aurait sa.chambre,
il p.urrait y travailler h l'aise ; rien ne l'empchait de continuer ses études
et de se mettre en état de choisir sa carrière.

Joseph, notre jeune voyageiur, avait le goùt de la campagne : tout juste-
ment sa famille de Bordeaux possédait une jolie terre qu'ilpourrait habiter
seul dans les beaux joures, avec tine voiture et des e.heveaux Ipour le mener
dans les environs. Et ce n'était pas une petite joie pour lui, pativre étu-
diant, qui étoufiit depuis l'enfance soîts les toits d'un faubourg deParis, dc
se trouver tout à coup, avec ses goûts champétres et' studieux, propriétaire
pour ainsi dire d'une maison de caiupagnue, où il pourrait se piromener,ses li-
vres chéris à la main, sans soucis, sans inquiétude du présent ni de l'avenir.
il allait trouver de plus mille occasiconîs, que ses parents lui fournirnitnt, de
gagner de Pargent. On uIi avait assez fait voir quel cas on faisait de lui, et
soin instruction allait lui donner une supériorité marquée dans la maison :
à tout prendre, pourquoi ne pas se livrer au conimerce, qui pouyair le met-
tre brentôt hors de peine ? Il se. représentait aussi tòus.es plaisirs qu'il al-
lait prendre dès les premiers jours, et elpi lui étgient si nouveaux: Jes par-
ties de campagne, de chasse, de pêche, les diners de bientvente en usage cil
province ; et ces idées l'agitaient si fort qu'il ne pouvait snpécher d'en en-
tretenir ses compagnons de voyage, lesquels, l'entendant parler de pareis si
bien établis et de si belles propriétés, le preniait lui-même pour un riche fils
de famille.

On approchait du terme du voyage : Joseph cherchait à imaginer les ta-
bleaux nouveaux qui l'allaient frapper à son arrivée. 11 avait averti de-

uis trois semaines son départ, sans en fixer le jour, et s'était promis
d'écrire en route, mais il se ravisa, voulant donner plus d'éclat à sa venue
et occasionner c.e qu'on appelle ine surpnise.

On arriva prés de Bordeaux à la poizite du jour ; la joie éclata parmi les
Jeunes gens, qui tous avaient leurs raisonls de se réjotuir. On salua a:c-
ment l'aurore en buvant au relais, après quoi Joscph, livré à 'ettente im-
patiente de l'heure où il toucherait au hat, ne dit pas ine parole, occupé
d'émotions cor:fuses et ne se lassant point de se figurer en mille façons son
apparition subite dans cettefamille .qui i-attendait avec tant dimpatienc.

On découvrit de loin les principaux édiices de la ville, les clocherb étin-
.celants, dans la vapeur, a.ux rayons du suleil levant, enfin le fIctive, le pon:,
la porte S.îliniére, et la voiture qariêta bientôt sur le quai. Ls oyage:rs
émtus, étourdie, occupés des bagages et des gens qui les attendaient, ong-
rent à peine a se dire adieu. Josepuh livra sa nale à uin crocheteur, et le
soivit le ctur gros de joie et de curiosité. La iaison de MM. Lagache était
à 'autre extrémité'de la ville.

L'homme sonna à une petite porte le long d'un mur, à côté d'un atire
grande porte cochère ; une servante vi ti ouvrir.

-Mme. Lagnche ? dit Joserph palpitant et tout préparé aux transports
qn'allait exciter sa venue.

.La servante regarda le bagage avec te gros ye ux étonnés, et répondit en
nau'vasi francais:

--Madaune n'y est pas...elle est allé à la Prade ce matin.
-Il n'y -à personne à la maison.Juseph ajouta un peu déconcerté ; je

suis son neveu de Paris.
-Je m'en vais le dire à M. MJichiel.

La-suite au prophaîin nili:ro.

Erraium.-Dans notre deriier iuméro; àla preiire colnine de la page
295, liLne 2ame. au lieu de : le gouverneusr en contrastc avec la chamre, li-
sez: en contacte.

. DEC ES.
-En cette ville, jeudi matin, justement regrettéede sa famille et d'un-

cercle nomllbreux d'anis, dame Sophcie Tuîlloch, épouse de Pierre Comte,
écr. âgée de 42 ans. C'est à juste titre que cette dane tdoit être tplacée
au rang des plu. vertueuses et des phis aimables personnes de sor sexe.

A St. BIenoit, dernièrement, J. 1. Dutmoîichelle, écr., ùgé de.G0 ails.
-A la Longue Pointe,aprés une maladie de plusicurs mois,supportée avec

la résignation d'un vrai chrétien, M. Benjamin Truteau, ancien et respecta-
ble citoyen de cette paroisse. Il était âgée de G4. ans. Il laisse plusieurs
enfans et petits-enfais pour le regretter.

LE JOURNAL D'AGRICULIURE CANADIEN.
LE SOUSSIGNÉe annonce respectueulsement qu'il a commiriené la publi-

cation d'uln Journal mensuel, dans la langue française, qui sera exclusive-
ment dévoué à la dissémination d'informations utiles pour les agricultetrs.

Les fermiers et autres qui ont tn intérét au bien dui pays sont priés de lli
donnor leur support. Les ordres devront étre adressés francs de port aux
imprimeurs Lovell et Gibson, rue St. Nicolas, qui y donneront une prompte
attention. WM. EVANS,

2.avrd 1S44. Editeur et Propriétairc.

A V I S.
ON n besoin dans la paroisse du SAUr:r AU RcoLnT d'un MAITRE

D'ECO LIE capble d'enisieig-er le F'ra nçais et PA atlais, et muni de bonnes
lecomaindat1ion.On préfâerait un homme avec sa femm1nîîe s'ils étaient capa-
bles d'euseigner touîs deux. S'adresser aux comaussaires de la paroisse, ou à
M. VisET curé du lielu. Les lettres rnchLes de port.

LA CRISE MIINISTfRIELLE

L'1rON. M. VIGER,
.1 vendre à la librairie du soussinIé.

Prix, 30 Sous.
C. P. L7 R

-.__ - __-_..----

~)
UNE -MA ISýON de pierre à trois é •.it l'encoignure des ruesSte.

Marie et Salaberrv, avec jardin et dépendances, faubourg Québec.
AUSSI

UNE AUTRE MAISON ci bois à deux éta*ges faisant l'encoignure des
cnrs S:. Denis et Sherrooke, Coteaui-H:rrnîi, avec jardin et düpendances.

Pour ces deux maisois ,'adresser à l'. e

îA VENDRE;.
Au Bureau des Alélanges, et chéz M%1.\L. les lib aires de la ville, le CA-

LENDIRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL p6u'r l'année Bissextile

o-

D E 1 E L I E U R .
LES SOUSSIGN.1.S inforni... irli-respelscneen leurs ais ct le

dublic eni générai quils vienneut d'uvrir UN E BOUTIQU E DE RELI EUR,
dans la ruc Siu. Thé, -e. vis-a-vis les (iimeries de IM. .1. S'r.'tuxî t
Cie. et de Lorîs PEtur. Le ouvraces de toutes rspèces apritenant
à leur bruich - -eront ex utéis vec céli;ié et dans les derniers ecoûts a u:
plix les plu- réduî. CIAPELEAU ET LAMOTIl E.

-- --. ---
EIN VPNTE A CE UIREAU7,

I A R C 0 I C rO N , R I R 1E
Diu Tr ès-Satetl iinacilé

C2 Œl U R ID E M'. A R I E,
L'.:!die d-ms l'édlise enthura!c de .Vonuflrü:1, le î février ISi 41.

Q U.,TI i E D t.IT ION E:N C '.A DAt,

A V E C t.'A. r r n O 1 .\ T I O N DE 1 G t. 1) n N N TnÇA i .

suin d- e qut lques~ Noi iàxs Cr:ai Tcmtispjouir facilc/r eur enanis z
lltde d,- la lian±rue rna 'e Pusage des écoles du dioese. ]ère. éditio -.
Prix : 15 stJs

UNE rEenr.LîE contenant lünonc îles olifîations. tles indil!. ices et dt r
priviléges nitumchüs à la CONFRERIE DU SCAPULAIRE, suivie J
Billet d'Admission.

RÉ.GLEMEENT DE LA CONGRFGATION DES FILLES.
PTAUI.tE DANS PLUSIEURLS PARtIsSt:S DE CU DoeSE.

nECUEIL DE LITANIES
A L'USAGE DFS SOURS DE CHARITE.

DES CARTE DE TFMIPÉRANCES TOTALE ET PARTIELLE

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs M f.NGES se puiblieti deix fois la selainile, le Mardi etle Yendredi

Le prix dle l'abunnement. payable d'avince, est de QUArnTl PIASTILrs po ur
'année, et CINQ PIASTtI:S par la po.-te. On ne reçoit point d'abionrîîemit
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de snusc-rire au
Journial,doiveit eri donner avis un mrois avant l'expiration de leur abonneen

Os s'abonne au Bureau du Journul, rie St. Denis, à Montréal, et .cher.
MM. Fauîntr et L.PROoN, libraires de cette ville.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessous, Irc.insertion, 2s. 6CI.
Chaque inîsertin sub.siîquenute, 73dl.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insert .ion, 3s. 'd.
Chaque insertion subséqpiente, 0d.
Au-dessus de lix lignes, Ire..isertion par ligne, 4 d.
Chaque insertion subséquente, I d:

PnoP-nî•ý-re, nE JANVIER VINET.
PUnf, PAn J. B. DUPUY,

n An J. A. PLTNGUET.

PTnzu.
P-rnstî.


